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	Les édifices en pan de bois sont l'une des composantes majeures du paysage urbain et rural dans de nombreuses régions de France. Ils témoignent d'un mode constructif qui fut largement répandu dans l'architecture du Moyen Âge et de l'époque moderne, et dont le succès s'illustre aussi bien par la diversité des structures, des assemblages, des hourdis et des éléments de décors ornant les façades que par les multiples emplois de cette technique : édifices à usages agricoles, maisons polyvalentes urbaines, habitat sériel d'opérations de lotissement, résidences seigneuriales, églises, etc.

        
	Cet ouvrage présente un état des connaissances sur la construction en pan de bois du XIIIe au XVIe siècle en France, à travers une vingtaine de contributions qui s'appuient sur l'analyse des sources textuelles et iconographiques, des relevés d'archéologie du bâti, des datations dendrochronologiques et des observations architecturales. Elles s'intéressent aux techniques de charpenterie, à l'approvisionnement des bois d'œuvre, aux organes de circulation et de distribution des édifices ou encore aux relations structurelles avec les planchers, la charpente du comble et les parties maçonnées. Certaines analyses abordent la question des spécificités stylistiques régionales et celle de l'évolution du pan de bois dans le paysage urbain à travers le traitement décoratif des façades, les réglementations municipales et les édits royaux.
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           Dès le milieu du XIXe siècle, les constructions en pan de bois ont attiré l’attention des premiers « historiens de l’architecture » du Moyen Âge. Ainsi, A. Verdier et F. Cattois publièrent quelques planches représentant des maisons en pan de bois dans leur Architecture civile et domestique au Moyen Âge et à la Renaissance (fig. 1)1, tandis que cette technique de construction était abordée par E. Viollet-le-Duc dans le Dictionnaire raisonné de l’architecture française2 ou encore par C. Enlart, plus tard, dans le Manuel d’archéologie française3. Les bâtiments présentés dans ces premiers travaux sont généralement de grande qualité, la plupart du temps des maisons urbaines remarquables arborant un abondant décor sculpté.

           L’ouvrage de R. Quenedey en 1926 sur les habitations de Rouen4 constitue une étape fondamentale dans l’étude du pan de bois en France, et plus généralement dans celle de l’habitat ancien. En s’appuyant sur l’analyse d’un bâti ancien alors bien conservé, des sources archivistiques et en prenant en compte l’environnement physique et humain des bâtiments, cette étude consacre une large part à la construction proprement dite et décrit dans le détail plusieurs systèmes constructifs du pan de bois. Ce travail pionnier reste isolé pendant plusieurs décennies et ce n’est qu’après la seconde guerre mondiale que se développent des recherches d’une nouvelle ampleur sur ce sujet. À partir des années 1960, les fouilles d’habitats villageois ainsi que le développement des recherches ethnologiques sur la maison paysanne vont contribuer à mieux connaître les bâtiments ruraux en pan de bois5. Les maisons urbaines vont également faire l’objet d’observations à partir de la fin des années 1970 grâce au développement de l’archéologie urbaine et au travers d’enquêtes menées par les chercheurs des services de l’Inventaire général des monuments et richesses artistiques de la France, fondé en 1962 par A. Malraux6. À la même époque, des études s’appuyant sur des sources écrites ont contribué à éclairer certains traits de bâtiments urbains en pan de bois7 : les contrats de construction permettent par exemple d’apprécier la richesse et la diversité des termes techniques de charpenterie utilisés pour désigner les pièces de bois ; les comptabilités témoignent des travaux permanents nécessaires à l’entretien et à la réparation de ces structures.

          
            [image: image]
          

          
            Fig. 1 >
            Planche issue de l’ouvrage de Verdier, Cattois 1855-1857 : t. 2. Maison (vers 1520-1540) anciennement rue Sainte-Catherine à Orléans (façade remontée place Abbé Desnoyers au XIX
            
              e
            
            siècle et détruite dans les années 1940) : relevé en élévation de la façade antérieure et détails des sculptures.
          

           Partant, dans les années 1980 et 1990, plusieurs études sont réalisées, essentiellement à l’échelle d’une ville ou d’une région, impulsées notamment par les services de l’Inventaire, le Centre de recherches des Monuments Historiques (fig. 2)8, ainsi que par l’amplification des opérations d’archéologie du bâti, méthode qui est alors redéfinie dans le contexte des rénovations urbaines et du développement de l’archéologie préventive9.

           Ces études fondamentales, aux approches méthodologiques diverses, apportent un éclairage considérable sur la question du pan de bois, en s’attachant à des régions variées comme la Lorraine10, l’Alsace11, la Bretagne12, la Normandie13, le Val de Loire14 ou la Bourgogne15. Malgré tout, il convient de noter que le sud du territoire est largement moins couvert, à l’exception du remarquable travail réalisé sur la ville de Cahors16.

           C’est également à cette époque que sont organisés des expositions (par exemple : Les veines du temps. Lectures de bois en Bourgogne en 199217) et des colloques consacrés à divers aspects de la construction en bois, qui aboutiront à la publication de premières synthèses, comme par exemple Le bois et la ville du Moyen Âge au XXe siècle en 198818, Le bois dans l’architecture en 199319, ou plus récemment Le bois dans le château de pierre au Moyen Âge en 199720. En définitive, une des dernières synthèses sur la construction en pan de bois est celle proposée par B. Saint-Jean-Vitus et M. Seiller (avec la collaboration de F. Fray et I. Lettéron)21 dans l’ouvrage fondamental Cent maisons médiévales en France sous la direction d’Y. Esquieu et J.-M. Pesez22. Cet article accompagne le catalogue de l’ouvrage contenant une centaine d’études monographiques portant sur tous types de construction confondus, parmi lesquelles se distinguent une douzaine d’habitations en pan de bois, correspondant à des bâtiments conservés en élévation à l’exception de deux maisons appréhendées par l’étude de vestiges enfouis. Il convient de remarquer que la majorité des exemples présentés sont des constructions édifiées entre le XVe siècle et le milieu du XVIe siècle, et que seulement trois bâtiments sont antérieurs à cette période23.

          
            [image: image]
          

          
            Fig. 2 >
            Planche d’un volume du Centre de recherches des Monuments Historiques, Menuiseries de fenêtres (vol. 1), relevé par Charton (en 1981) de la façade antérieure d’une maison 2 rue des Soufflets à Rue dans la Somme (Bontemps 1990 : pl. 5).
          

           Depuis, les travaux sur le pan de bois ont évidemment été marqués par la généralisation des recherches menées par les services de l’Inventaire ou de la conservation régionale des Monuments Historiques, mais surtout par les études d’archéologie du bâti réalisées en amont des restaurations d’édifices, et dans certains cas par la systématisation des campagnes de datation par dendrochronologie qui permettent d’affiner ou parfois de modifier des chronologies24. La connaissance sur la maison en pan de bois a également beaucoup progressé ces dernières années grâce à certains enseignements universitaires, qui se traduisent par l’importance de mémoires portant sur ce sujet25. Une quinzaine d’années après les travaux majeurs des années 1990, il paraît donc intéressant de proposer un état des connaissances sur la construction en pan de bois dont l’approche s’est considérablement enrichie. Il s’agit ici de présenter diverses recherches réalisées lors de cette dernière décennie (2000-2012), ou bien étant encore en cours à l’heure actuelle. Certaines ont par ailleurs été présentées lors de la table ronde consacrée à la construction en pan de bois dans l’architecture du Moyen Âge et de la Renaissance tenue à Tours les 12 et 13 mai 2011 et organisée par le Laboratoire archéologie et territoires (LAT – UMR 3176 CITERES) et le Centre d’études supérieures de la Renaissance (CESR – UMR 7323). Cet état de la question sur la construction en pan de bois est complété par une bibliographie générale sur le sujet présentée en fin d’ouvrage.

           Si la construction en pan de bois est largement employée dans l’architecture domestique de la fin du Moyen Âge et du début de la période moderne, en revanche son utilisation avant le XVe siècle reste peu connue. Un des objectifs du présent ouvrage est donc de dresser un bilan des connaissances sur l’usage du pan de bois pour la période XIIIe-XIVe siècles, puisque très peu de bâtiments de cette époque ont été jusqu’à maintenant identifiés ou étudiés26.

           Cet ouvrage vise également à présenter les apports de l’étude des techniques de construction qui permettent de bien saisir certains avantages du pan de bois. Elle nécessite l’observation précise des modes de montage et des assemblages, des pièces de bois, des traces d’outils, qui, croisée à l’étude des sources textuelles, invite à s’interroger sur l’approvisionnement en bois (gestion des ressources forestières, transport, commerce et stockage) et les étapes successives de la chaîne opératoire (travail du charpentier : équarrissage, débitage, levage, etc.). Il convient de s’intéresser aux combinaisons entre l’armature principale du pan de bois et les éléments maçonnés de la maison, car si dans le discours ces deux techniques sont dissociées, elles sont en réalité toutes deux intimement liées comme dans ces « constructions mixtes » où la maçonnerie peut être employée pour les murs mitoyens, les rez-de-chaussée, murs bahuts, solins, etc. La jonction entre les différents éléments verticaux et horizontaux est souvent conditionnée par les éléments du plancher et par les charpentes de comble pour lesquelles nous observons des distinctions importantes entre les villes ou les régions avec l’emploi des charpentes à fermes et pannes ou de celles à chevrons-formant-fermes. Ainsi, diverses solutions techniques, plus ou moins complexes, peuvent être employées dans le cas des façades en encorbellement ou dans l’exemple des maisons situées à l’angle de deux rues avec des planchers en enrayure. L’analyse de l’armature secondaire permet quant à elle d’observer la répartition des ouvertures au sein de la paroi, et les éléments de contreventement dont les variantes sont déclinées dans plusieurs régions avec des pans de bois dits « à grille », « à losanges », « à croix de Saint-André », « en chevrons », « à Mann », etc. Le remplissage ou le hourdis situé entre les pièces de bois peut être réalisé de plusieurs façons : pierres, briques, torchis, ou planches.

           Il est également intéressant de souligner l’importance du pan de bois dans les éléments de circulation et de distribution de l’habitation : escaliers, tourelles d’escalier hors-œuvre, coursières et galeries27, échauguettes, chambres hautes et autres structures en encorbellement comme les auvents, qui dans ce dernier cas posent la question du respect des réglementations urbanistiques destinées à limiter les empiètements sur la voie publique. L’observation d’autres structures en pan de bois, telles que les cloisons situées à l’intérieur des édifices ou les petits bâtiments annexes parfois élevés en fond de cour, sont autant d’éléments qui renseignent sur les modes d’habitation. Souvent, le caractère amovible de ces parois, fixées provisoirement aux murs et aux plafonds par des cales, ne permettent pas leur conservation d’où leur étude et aussi leur datation difficiles.

           L’analyse du décor, de la simple moulure soulignant l’encadrement d’une ouverture aux sculptures ornant les emplacements privilégiés de la façade comme les linteaux, les sablières ou les poteaux d’angle, informe également sur le statut des commanditaires et habitants de ces bâtiments. Le recours à la sculpture est particulièrement impressionnant avec le développement de vastes programmes iconographiques de sculptures figuratives et de thèmes moralisateurs ou édifiants que l’on retrouve aux XVe et XVIe siècles dans de nombreuses villes de la moitié nord de la France. Tout comme dans l’architecture en pierre, le décor en bois de cette période puise dans les formes du gothique flamboyant et dans celles de la Renaissance. La mise en valeur de la paroi en pan de bois s’effectue également grâce au type de hourdis employé pouvant créer des effets de contrastes, d’ombre et de lumière, ou des jeux décoratifs formés sur la déclinaison de formes géométriques, et de manière plus générale grâce au traitement d’ensemble de la surface de la paroi par des pigments colorés, des enduits ou des bardages d’ardoises ou d’essentes.

           L’ensemble des thèmes évoqués ici est donc traité, selon des approches distinctes, dans le présent ouvrage qui réunit une vingtaine d’articles regroupés par aires géographiques. Ces études récentes s’appuient essentiellement sur l’examen des vestiges en élévation par des analyses fines du bâti, des observations architecturales, avec des chronologies parfois renouvelées par des datations dendrochronologiques, et qui peuvent ainsi être croisées aux sources manuscrites et iconographiques. La majeure partie de ces travaux concerne le pan de bois domestique en contexte urbain. Cela s’explique par l’état de la recherche actuelle, partiellement tributaire des récentes politiques territoriales de rénovation ou de restauration portant d’avantage sur des centres villes ou des bourgs, où les vestiges de ces structures sont par ailleurs mieux documentés qu’en contexte rural.

        

        
          Notes

          1  Verdier, Cattois 1855-1857. Voir également les relevés de façades en pan de bois publiés par la Commission des Monuments Historiques à partir de 1854.

          2  Viollet-le-Duc 1844-1868 : en particulier les articles sur les « maisons » (tome VI) ou sur le « pan de bois » (tome VIII).

          3  « Maisons de bois et de pisé » dans Enlart 1929 : p. 197-200.

          4  Quenedey 1926.

          5  Sur ce dernier point, voir les volumes publiés à partir de 1977 du corpus de L’architecture rurale française, ainsi que Cuisenier 1987 et Royer 2005.

          6  Esquieu 1995 ; Burnouf, Boura 2008.

          7  Par exemple : Auxerre (Liébard 1969) ou Cambrai (Neveux 1971).

          8  Voir la série de relevés techniques effectués par le Centre de recherches des Monuments Historiques, réalisés essentiellement à partir des années 1940 et publiés dans les volumes de la collection Maisons à pans de bois. Études de structures (Maisons à pans de bois s. d. ; Bontemps 1983). Sur ce sujet voir : Mayer 2005.

          9  Arlaud, Burnouf 1993.

          10  Par exemple : Guillaume 1982 ; Guillaume 1993 ; Guillaume 1998.

          11  Travaux de Marc Grodwohl, Jean-Jacques Schwien, Maurice Seiller, Maxime Werlé.

          12  Vannes (Dégez 1980 ; Dégez 1986), Dinan (Soulas 1986) et plus récemment le Trégor (Leloup 1996 ; Leloup 2002).
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            Pan de bois et identité culturelle. Le cas du bassin de la Meuse moyenne
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           Depuis longtemps déjà, on a tenté de mettre en relation architecture et géographie dans le but de dégager des caractères culturels spécifiques à une région. Les regards des géographes, folkloristes, ethnologues, architectes et historiens de l’art ont chacun apporté une contribution intéressante à cette réflexion, qui pourrait aujourd’hui être utilement nourrie de l’approche particulière des archéologues. Celle-ci met en effet en évidence des caractères et une évolution en partie différents, qui, confrontés aux données géographiques, pourraient jeter une lumière nouvelle sur la question de l’identité culturelle.

           La construction en pan de bois, en particulier urbaine, se prête spécialement bien à cet exercice. En résumant, on peut affirmer que, durant la longue période qui s’étend des origines à la fin du Moyen Âge, les techniques de la construction en bois n’évoluent que très lentement et que les caractères locaux sont peu marqués dans les régions qui nous intéressent aujourd’hui. L’apparition du pan de bois, avec l’utilisation de sablières, du solin puis de l’encorbellement sont les innovations principales sur près de deux millénaires, tandis que les constructions à « portiques » et à « poteaux montant-de-fond » sont les deux traditions que l’on peut clairement distinguer suivant des critères géographiques.

           Au XVe siècle, voire plus tôt dans certaines régions, l’architecture urbaine en pan de bois connaît une profonde mutation. Les formes se diversifient et se complexifient, l’évolution s’accélère, les particularités nationales ou régionales s’affirment, tandis que dans les campagnes, la maison paysanne perpétue les anciennes traditions, en introduisant çà et là quelques innovations venues de la ville. Dans tous les cas, la construction en pan de bois reste très largement imperméable aux styles internationaux, laissant entendre qu’elle serait le reflet privilégié des pratiques et des manières de vivre d’un lieu, d’une ville, d’une région ou d’une nation.

           La Belgique, et plus particulièrement le bassin de la Meuse moyenne, constitue une région intéressante pour vérifier cette hypothèse. Historiquement, elle correspond à un ensemble de petits territoires que l’on regroupe habituellement sous l’étiquette « Pays-Bas méridionaux », auxquels il convient d’ajouter la principauté de Liège, officiellement indépendante (fig. 1). Du fait de leur situation, ces territoires ont été longtemps âprement convoités par les grandes nations voisines. Leur histoire est donc le fruit d’un équilibre instable entre l’aspiration à une autonomie relative, en particulier dans les villes, et l’assujettissement à un pouvoir central éloigné, changeant, dont les décisions furent sans cesse remises en question. À ce contexte s’ajoutent des relations commerciales importantes, vitales pour les grandes villes, qui ont influencé leur histoire.

           L’architecture urbaine en pan de bois nous paraît refléter ces différentes dimensions : politique, commerciale et culturelle, nationale et régionale voire locale. L’aborder par le biais des caractéristiques techniques, comme l’ont montré des recherches récentes menées sur le pan de bois mosan, permet de distinguer la part de leur influence respective. Notre propos est de les souligner, et d’ainsi mettre en évidence des groupes culturels dans leur contexte historique, particulièrement complexe.

          LE NORD ET LE SUD DE LA BELGIQUE, DEUX TRADITIONS DISTINCTES ?

           Un classement de l’architecture urbaine en pan de bois sur base des caractéristiques techniques principales suffit à distinguer deux grandes familles dans les territoires correspondant aujourd’hui à la Belgique. La première, au nord1, regroupe le duché de Brabant, les comtés de Flandre, de Hainaut et d’Artois ainsi que le Cambrésis. La seconde, au sud, comprend les principautés de Liège et de Stavelot-Malmédy, le comté de Namur et les duchés de Limbourg et de Luxembourg.

           Le constat est à priori simple : au nord domine la maison sur pignon dont les ossatures, souvent limitées à la façade à rue, sont recouvertes d’un bardage (fig. 2). Au sud règne la maison-cage, entièrement bâtie en pan de bois apparent et dont la toiture est parallèle à la voirie (fig. 3). Une lecture plus attentive conduit cependant à nuancer ce premier constat, en dépit de la différence de nature et de quantité des sources à notre disposition dans ces deux régions. En effet, au nord, les vestiges ont pratiquement disparu mais l’iconographie est abondante et ancienne, en raison de l’importance politique, économique et financière des villes au cours des siècles passés. Au sud, au contraire, le patrimoine est encore riche mais l’iconographie est récente et limitée principalement à Liège, les autres villes n’ayant pas connu d’ampleur politique comparable aux villes du nord. Enfin, l’architecture en pan de bois septentrionale n’estre présentée que pour le XVe et le XVIe siècle, époque à laquelle la construction en brique la supplante progressivement, alors qu’au sud elle perdure jusque tard dans le XVIIe siècle, voire jusqu’au siècle suivant dans les territoires proches de l’Allemagne.
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            Fig. 1 >
             La principauté de Liège au
            
               XVIII
            
            
              e
            
             siècle (en vert), la Meuse (en bleu) et le territoire actuel de la Belgique (D. Houbrechts).
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            Fig. 2 >
             Mechelen (Malines), Duivelhuis, Haverwerf 21, vers 1545-1550 (Cl. D. Houbrechts 2004).
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            Fig. 3 >
             Liège, Maison Havard, quai de la Goffe 39, façade donnant sur le quai, vers 1560 (Cl. D. Houbrechts 2005).
          

           Malgré ces difficultés, des pratiques communes apparaissent clairement : on trouve aussi des toitures parallèles à la rue dans les villes du nord, bien que moins fréquentes et souvent plus modestes (fig. 4), et les toitures sur pignon sont connues des territoires méridionaux, jusqu’au milieu du XVIe siècle (fig. 5). Dans ces exemples, qui ont aujourd’hui pratiquement disparu, le pignon était décoré de planches dont la forme et l’agencement sont une synthèse des pratiques septentrionales2. Dans ce système, que nous qualifions arbitrairement de planches de rive en surplomb, deux planches d’inspiration gothique ou renaissante étaient assemblées d’un côté à un poinçon débordant et de l’autre à deux blochets, qui reposaient à leur tour sur des aisseliers ou des consoles.

          
            
              [image: Image 100000000000019D00000273ADB1E354.jpg]
            
          

          
            Fig. 4 >
             Bruges, Vlamingstraat 90, après 1533d (Cl. D. Houbrechts, 2004).
          

           Des variantes sont également perceptibles au sein du groupe septentrional, notamment dans les ossatures, les assemblages, les essentages ou encore la conception des pignons. Dans l’un ou l’autre cas, une pratique spécifique à une région plus circonscrite est même avérée, comme la disposition des planches des essentages, qui diffère dans le comté de Flandre, dans le duché de Brabant et dans le comté de Hainaut (fig. 6). Les limites d’une approche fondée sur l’iconographie et des vestiges trop peu nombreux sont cependant manifestes. Il est en effet impossible d’une part, d’assurer que le corpus est significatif, et d’autre part, de dégager des caractéristiques précises et donc d’autres particularités sous-régionales. Une limite ne peut donc être franchie faute de « matériel » représentatif, mais même dans ce cas des résultats intéressants peuvent apparaître, pour autant que ce matériel soit étudié dans sa logique constructive, comme le permet l’approche archéologique du bâti.

           Un exemple subtil nous en est donné par le cas de la Halle aux blés de Durbuy, bâtiment emblématique largement transformé depuis sa construction dans la première moitié du XVIe siècle3. L’aspect-original de la ferme débordante ornant l’imposant pignon, qui se réduit aujourd’hui aux éléments assemblés aux versants, a pu être reconstitué grâce à une étude archéologique approfondie4 (fig. 7). D’après celle-ci, la conception de cette ferme, et pas seulement son décor, s’inspirait clairement de modèles flamands et brabançons, alors que le reste du bâtiment était entièrement conçu dans l’esprit de la tradition liégeoise. Bien que surprenante, cette dualité est attestée dans plusieurs bâtiments liégeois aujourd’hui disparus, pouvant dater de la fin du XVe siècle ou au début du siècle suivant. Sans doute faut-il y voir le reflet des relations économiques et artistiques, intenses à cette époque, entre la principauté de Liège et les territoires du nord.

          
            
              [image: Image 100000000000026F000002BE33094A0B.jpg]
            
          

          
            Fig. 5 >
             Liège, rue Sainte-Aldegonde 13, relevé de la façade avant et de la charpente (Bourgault 1912 : p. 114).
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            Fig. 6 >
             Typologie des pignons des maisons à pans de bois anversoises (D’après Laenen 1981 : p. 386).
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            Fig. 7 >
             Durbuy, Halle aux blés, proposition de restitution de la ferme débordante (Relevé de Jérôme Eeckhout et David Houbrechts, 2005, Université de Liège, Centre européen d’archéométrie).
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            Fig. 8 >
             Durbuy, Halle aux blés, 1530-1536d, état après restauration (Cl. D. Houbrechts 2008).
          

           L’étude archéologique se révèle ici efficace pour appréhender objectivement un patrimoine fortement remanié, voire pour souligner la prégnance des méthodes d’investigation du passé et des concepts qui en sont issus. En effet, dans le cas de Durbuy, le projet de restauration de la ferme débordante n’a pas tenu compte des conclusions de l’étude archéologique, préférant une évocation contemporaine sans rapport avec les vestiges conservés mais sans doute plus conforme à l’image habituelle de ce type de bâtiment (fig. 8).

          LA PRINCIPAUTÉ DE LIÈGE ET LE BASSIN DE LA MEUSE MOYENNE, DEUX RÉALITÉS GÉOGRAPHIQUES ET CONSTRUCTIVES IMBRIQUÉES

           Au sud subsiste un patrimoine de plusieurs centaines d’exemples ruraux et urbains, qui autorise une étude archéologique approfondie. Les recherches menées dans le cadre de notre doctorat5 ont permis de l’aborder sous un angle inédit : la typologie des ossatures, qui permet de définir des familles sur base de ressemblances formelles, la dendrochronologie, qui situe précisément dans le temps les types ainsi définis, et l’archéologie du bâti pour appréhender ne fût-ce que succinctement les multiples transformations des bâtiments. L’approche archéologique a permis de mettre en évidence des évolutions assez subtiles de la fin du XVe au XVIIe siècle, qui reflètent l’évolution des manières d’habiter. L’augmentation progressive de la surface des jours dans les façades offre ainsi des espaces de vie plus lumineux, l’augmentation de la hauteur du niveau des combles en fait un étage habitable et confortable, et l’évolution des proportions des différents niveaux témoigne de changements dans les fonctions, parmi d’autres exemples.

           De la masse des informations recueillies, augmentée des documents iconographiques et d’autres études plus récentes, ont émergé des données inédites sur les techniques employées et sur leurs éventuelles spécificités géographiques. Sur ce point, les découvertes sont particulièrement intéressantes puisqu’elles mettent en évidence deux logiques constructives différentes dans un même bâtiment. Si l’on s’en tient aux façades, un premier ensemble technologiquement cohérent se dégage, qui correspond approximativement au territoire de l’ancienne principauté de Liège (fig. 1). À Liège, Maastricht, Verviers, Hasselt ou Dinant, ce sont les mêmes façades que l’on retrouve, aisément identifiables à leur aspect-général, dans lesquelles les décharges en croix de Saint-André jouent un rôle prépondérant (fig. 9, 10). Ces ossatures se distinguent clairement de celles des territoires voisins et forment donc une famille en soi. Ce type d’ossature correspond au territoire de la principauté, qui formait une enclave dans les Pays-Bas méridionaux, à la fois indépendante et assujettie au Saint Empire romain germanique jusqu’à la Révolution liégeoise de 1789.

           Par contre, si l’on envisage le bâtiment dans sa totalité, des différences locales apparaissent dans la structure principale des pans de bois, c’est-à-dire dans leur conception. Ces différences définissent deux sous-ensembles, qui correspondent respectivement au nord et au sud de la principauté de Liège. Au sud, le bassin de la Meuse moyenne forme un premier ensemble cohérent où la manière liégeoise domine. Elle se caractérise par l’organisation des structures mises en œuvre (trame, emplacements des décharges et des guettes), l’usage exclusif de l’assemblage à tenon et mortaise, l’emplacement et la manière de la décoration, et enfin l’encorbellement unique, limité au premier étage de la façade à rue (fig. 11).
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            Fig. 9 >
             Bouvignes, rue des Potiers 4-6, façade arrière, 1578-1590d (Cl. O. Berckmans, SPW, 1999).
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            Fig. 10 >
             Hasselt, Het Sweert, Grote Markt 3, détail des jours au premier étage de la façade principale, « 1659 » (Cl. D. Houbrechts 2005).
          

           Dans le nord de la principauté, par contre, on observe l’utilisation d’encorbellements superposés, de structures organisées différemment, et le recours à des assemblages à mi-bois ou particuliers (fig. 12). C’est le cas notamment d’une variante de l’assemblage à tenon et mortaise, dans lequel une grosse cheville oblique unit les deux pièces (fig. 13). Ces particularités se retrouvent dans les constructions rurales de la même région, ce qui confirme l’hypothèse que ces techniques sont représentatives d’un territoire distinct. Historiquement, il s’agit de la partie thioise de la principauté de Liège, en particulier le comté de Looz, un petit territoire qui fut assujetti au XIVe siècle mais qui conserva une relative autonomie6.

           De ces observations, nous pouvons conclure que deux réalités historiques se superposent dans un même bâtiment. La plus visible, perceptible dans la conception des façades, correspond à la réalité politico-économique de la principauté de Liège. À Liège, principale ville de la région et capitale politique, l’architecture en pan de bois fut peu sensible aux styles internationaux mais développa une manière proche des exemples français qui s’est imposée à l’ensemble du territoire, donnant une impression trompeuse d’unité. L’empreinte resta en effet superficielle dans le nord de la principauté, où certaines techniques constructives, perceptibles dans la conception générale du bâtiment, relèvent d’une autre tradition. Celle-ci témoigne d’une réalité culturelle différente, assimilable à une zone géographique plus précise. Ces observations soulignent en outre la diffusion très large que pouvaient connaître certaines techniques urbaines. Les « liens de base7 », que l’on retrouve dans l’ensemble de l’Europe du nord au XVe siècle, en sont un exemple à plus grande échelle.
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            Fig. 11 >
             Verviers, Maison Moulan, Crapaurue 39, 1558-1559d (Cl. D. Houbrechts 2008).
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              Fig. 12 >
            
            
               Maaseik, Grote Kerkstraat 2, 1490-1491d (Cl. D. Houbrechts 2005).
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            Fig. 13 >
             Maaseik, Grote Kerkstraat 2, détail d’un assemblage dans un pignon, 1490-1491d (Cl. D. Houbrechts 2005).
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          Fig. 14 > Carte des conditions physiques fondamentales du Pays de Herve (D’après Moutschen Jean-Philippe et alii, Visages d’Olne, 2006, 288 p.)

          L’ARCHITECTURE RURALE : LE CAS DU PAYS DE HERVE

           Ces conclusions peuvent-elles être étendues à l’architecture rurale ? Une première approche de la maison paysanne en pan de bois...
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